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Ce livre est dédié avec amour à la mémoire de mon père, George Edwards Weis.

Margaret Weis

 

À tous ceux dont les sacrifices ne sont reconnus qu’au ciel.

Tracy Hickman



 

Les compagnons reviennent, dans une aventure inédite de la guerre de la Lance.

 

Nos héros bien-aimés, Tanis, Raistlin, Caramon, Sturm de Lumelane, Tasslehoff et Flint Forgefeu sont de retour. Leurs vieux amis, Rivebise, Lunedor et Laurana, les accompagnent, et leurs ennemis de toujours sont également de la partie, tandis que les compagnons vivent de nouvelles aventures et doivent faire face à de nouveaux dangers durant les premiers mois de la guerre de la Lance.

 

Les compagnons pensent s’être débarrassés de Verminaard, le maléfique seigneur des dragons. Ils ont secouru les réfugiés de Pax-Tharkas et les ont guidés jusqu’à une vallée dans les monts Kharolis.

 

Tanis et Flint sont envoyés à la recherche du royaume des nains du Thorbardin oublié de longue date, dans l’espoir de convaincre les nains d’offrir aux réfugiés un abri pour l’hiver. Dans cette course contre le temps où la vie de nombreux innocents dépend des héros, Flint est contraint de faire un choix difficile, susceptible de bouleverser l’avenir de Krynn. Et la seule personne sur laquelle il peut compter pour lui venir en aide n’est autre que Tasslehoff Racle-Pieds, le kender insouciant.

 

Bien qu’ils aient espéré trouver un havre de paix au sein du royaume des nains, les compagnons découvrent rapidement qu’ils ne seront en sécurité nulle part sur Krynn tant que la Reine des Ténèbres et ses dragons en mettront à feu et à sang les moindres recoins.



AVANT-PROPOS

Joseph Campbell décrit le déroulement du mythe épique comme un cercle.

Tout commence dans le confort du domicile du héros – le sommet du cercle, si vous voulez –, avant l’appel de l’aventure. Il quitte cet environnement familier et sécurisant, sans doute encouragé par un personnage adjuvant, et franchit un seuil, celui de l’aventure. Il surmonte ensuite les obstacles disséminés par les gardiens qui protègent la voie qu’il a empruntée, puis pénètre dans les royaumes du pouvoir. Sur ces merveilleuses terres en friche, il rencontre de nouveaux adjuvants qui le soutiendront dans son périple, fait face à des épreuves ainsi qu’à des ennemis qui cherchent à le détourner de son chemin. Il reçoit une importante récompense – un mariage, le pardon du père, la gloire ou un élixir. Bien qu’il ait atteint son but, le héros n’est qu’à mi-chemin de son véritable voyage. Il quitte alors les royaumes de pouvoir et franchit de nouveau le seuil, mais en sens inverse, afin de retrouver le monde ordinaire, et, tel le vieil Ulysse, retourne chez lui, là où tout a débuté – et se rend compte que tout a changé en son absence, ou que c’est lui-même qui a bien changé durant son périple.

L’épopée de Tanis, Laurana, Flint, Tasslehoff, Raistlin, Caramon, Sturm et Tika – nos héros de la Lance –, a débuté de cette façon il y a plus de vingt ans. Eux aussi ressentirent l’envie de quitter leur domicile et de se frayer un chemin à travers de mystérieux royaumes inconnus afin de recevoir une importante récompense – malgré l’incroyable prix à payer. Et ils auraient bien pu rentrer chez eux et se rendre compte que tout avait irrémédiablement changé et qu’ils n’étaient plus les mêmes.

C’est ce qui nous est arrivé, à Margaret et à moi, lorsque nous avons décidé de suivre nos propres routes, il y a vingt ans de cela. Nous sommes allés de l’avant et nous nous sommes enfoncés dans ces royaumes inconnus, loin du sentiment de sécurité que la routine de nos vies nous procurait. Il s’est trouvé de nombreux « adjuvants » le long de cette route ; nous nous souvenons d’eux et leur rendons hommage. Nous avons également dû faire face aux nombreuses épreuves qui avaient été placées en travers de notre chemin. Elles se sont présentées à nous sous différentes formes. Chacune d’elles nous a coûté – parfois très cher –, mais nous avons persévéré.

Aujourd’hui, nous retournons chez nous, là où notre aventure a débuté il y a si longtemps.

Nous craignons que les choses aient changé : nous nous souvenons d’elles comme elles étaient, vierges et inexplorées – avant que des milliers de mots s’organisent et décrivent une bonne partie de ce monde.

Nous craignons de ne plus être les mêmes : nous nous souvenons vaguement à quel point nous étions jeunes et ne pouvions envisager l’échec, à cette époque. Nous nous rappelons également que nous étions totalement inexpérimentés.

Et pourtant, d’où nous nous tenons, sur le flanc de la colline, les premiers rayons du soleil illuminent de nouveau les valloniers. Les ornements de cuivre de l’Auberge du Dernier Refuge, magiquement restaurée dans l’état qui avait fait sa renommée, luisent de nouveau. La pendule et le calendrier ont fait un bond en arrière, ici, sur Krynn. Nous retrouvons le monde tel qu’il était au tout début – nos héros n’ont pas encore fait leurs preuves, ils sont encore innocents bien que débordants d’énergie et d’espérances. Ici, tel que dans nos souvenirs, le monde renaît.

Et nous, l’espace d’un instant, nous sommes de nouveau jeunes.

Tracy Hickman,

janvier 2006.
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LA CHANSON DE KHARAS

Par Michael Williams

 

 

 

 

Triples étaient les pensées de ceux du Thorbardin,

Dans l’obscurité après Dergoth

lorsque les ogres se mirent à danser.

Unique était la lumière perdue, l’obscurité grandissante,

Dans les profondeurs du royaume où la lumière vacillait.

Unique le désespoir du thane Derkin,

Parti rejoindre les ténèbres de la tour glorieuse.

Unique était le monde, las et meurtri,

Sous la surface des eaux profondes du Darkling.

Sous les montagnes,

Sous une chape de pierre,

Sous le monde déclinant.

Le monde sous le monde.

 

 

Puis vint Kharas, le gardien des rois,

La main sur le marteau, le puissant bras des Hylar.

Dans le cimetière scintillant d’or et de grenat

Trois de ses fils le thane y enterra.

Tandis que pour Derkin

les galeries se faisaient de plus en plus ténébreuses,

Dans le royaume, les potences et les couteaux

faisaient leur apparition.

Les assassins et les faiseurs de rois

se présentèrent à Kharas

Chargés d’agate et d’améthyste, jurant allégeance.

Sous les montagnes,

Sous une chape de pierre,

Sous le monde déclinant.

Le monde sous le monde.

 

 

Mais la fidélité du cœur est aussi résistante que la pierre.

Et aussi vaillant et inflexible que possible,

Le marteau des Hylar était respecté

dans l’ensemble du royaume,

Prévenant toute discorde,

chaque incertitude ou dissension.

Il se détourna des intrigues et des galeries inhospitalières,

Et partit rejoindre le monde extérieur,

après avoir fait le serment

Que, cette fois, aucune perfidie ne ternirait

Le retour du marteau en cette époque troublée.

Sous les montagnes,

Sous une chape de pierre,

Sous le monde déclinant.

Le monde sous le monde.



LIVRE 1



PROLOGUE

Penché sur le corps ensanglanté du seigneur des dragons Verminaard, l’aurak Dray-yan vit sa destinée s’ouvrir devant lui.

Cette flamboyante vision le heurta avec la force d’une météorite tombant du ciel, lui fit bouillir le sang et lui procura des picotements à travers tout le corps, sous ses écailles, jusqu’à l’extrémité de ses doigts griffus. Après ce choc initial, il fut submergé par une avalanche d’idées. Il ne lui fallut que quelques secondes pour élaborer son plan.

Dray-yan ôta rapidement sa cape d’apparat et en recouvrit le corps du seigneur des dragons, dissimulant ainsi le cadavre et la mare de sang dans laquelle il baignait. L’aurak fut pris de panique, c’est du moins l’impression qu’il devait donner à ceux qui le regardaient. Appelant furieusement à l’aide, il attira l’attention de quelques baaz (des draconiens de basse extraction réputés pour leur esprit obtus et leur crédulité) à qui il ordonna d’aller chercher une civière.

— Hâtez-vous ! Le seigneur Verminaard est grièvement blessé ! Nous devons le transporter à ses appartements ! Allez ! Vite, avant que sa seigneurie succombe à ses blessures.

Heureusement pour Dray-yan, la situation au cœur de la forteresse de Pax-Tharkas était pour le moins chaotique : les esclaves s’échappaient, deux dragons rouges s’entre-déchiraient et des tonnes de pierres s’étaient soudainement effondrées, bloquant le passage et ensevelissant un nombre considérable de soldats. Personne ne prêta attention au seigneur qu’on transportait à l’intérieur de la forteresse, ni à l’aurak qui l’accompagnait.

Lorsque le corps de Verminaard fut en sécurité dans ses appartements, Dray-yan ferma les portes, ordonna aux baaz qui avaient porté la dépouille de monter la garde dehors, et insista sur le fait que personne n’était autorisé à pénétrer dans la pièce.

Dray-yan s’empara d’une bouteille du meilleur vin de Verminaard, s’assit derrière le bureau du seigneur et commença à fureter dans ses documents secrets. Ce qu’il lut l’intrigua et l’impressionna. Il sirota son vin, étudia la situation et se plongea dans ses pensées afin de peaufiner son plan. De temps à autre, quelqu’un s’approchait de la porte pour demander quels étaient les ordres. Dray-yan criait alors que sa seigneurie ne souhaitait pas être dérangée. Les heures passèrent, puis, lorsque la nuit fut tombée, il entrebâilla la porte.

— Faites savoir au commandant Grag qu’il est attendu dans les appartements du seigneur Verminaard.

Il s’écoula un certain laps de temps avant l’arrivée du grand commandant bozak. Durant cet intervalle, Dray-yan se demanda s’il devait ou non mettre Grag dans la confidence. Son instinct lui conseilla de ne faire confiance à personne, et sûrement pas à un draconien qu’il considérait comme inférieur. Il fut toutefois contraint de concéder qu’il ne pourrait pas réussir seul. Il allait avoir besoin d’aide et, même s’il éprouvait un certain dédain pour Grag, il devait admettre que ce dernier n’était pas aussi stupide et incompétent que la plupart des autres bozaks. En fait, Grag était plutôt intelligent et faisait un excellent commandant. S’il avait été en charge de Pax-Tharkas en lieu et place de cet humain aux muscles hypertrophiés, Verminaard, qui avait un biceps en guise de cerveau, les esclaves ne se seraient pas insurgés. Ce désastre ne se serait jamais produit.

Malheureusement, personne n’avait jugé bon de placer Grag à la tête des humains, qui pensaient que les « hommes-lézards », avec leurs écailles luisantes, leurs ailes et leur queue n’étaient que des machines à tuer, et rien d’autre. Selon eux, les draconiens étaient incapables de réfléchir de façon rationnelle et ne correspondaient donc pas au profil de commandant au sein de l’armée de la Reine des Ténèbres. Dray-yan savait que Takhisis était également de cet avis et, pour cette raison, il la méprisait secrètement.

Il lui montrerait. Les draconiens feraient leurs preuves. S’il réussissait, il pouvait très bien devenir le prochain seigneur des dragons.

Une chose à la fois, cependant.

— Le commandant Grag, annonça l’un des baaz.

La porte s’ouvrit et Grag pénétra dans la pièce. Le bozak faisait bien plus d’un mètre quatre-vingts, et ses amples ailes donnaient l’impression qu’il était encore plus grand. Il ne portait qu’une armure minimaliste, car, pour se protéger, il comptait surtout sur la dureté de sa peau et sur ses écailles, qui étaient recouvertes de poussière et maculées de sang. Il était visiblement épuisé. Sa longue queue se balançait lentement d’un côté et de l’autre. Ses lèvres étaient solidement serrées sur ses crocs. Ses yeux jaunes se rétrécirent tandis qu’il observait attentivement Dray-yan.

— Que me voulez-vous ? demanda Grag d’un ton revêche en agitant un doigt griffu. J’espère que c’est important. On a besoin de moi, là-bas. (Il aperçut le corps sur le lit.) J’ai entendu dire que sa seigneurie était blessée. Prenez-vous soin de lui ?

Grag n’aimait pas l’aurak et ne lui faisait pas confiance, Dray-yan le savait bien. Les bozaks étaient éduqués pour devenir des guerriers. À l’instar des auraks, ils pouvaient utiliser les sortilèges que leur Reine leur accordait, mais la magie des bozaks était de nature martiale et loin d’être aussi puissante que celle des auraks. En ce qui concernait leur personnalité, les grands bozaks étaient bourrus mais ouverts d’esprit, francs et directs.

Les auraks, au contraire, n’étaient pas censés s’engager dans les batailles. Grands et dégingandés, ils étaient d’une nature réservée, rusée et subtile, et leur magie était extrêmement puissante.

Les auraks et les bozaks avaient été élevés dans la haine et la méfiance les uns des autres par les humains, car ceux-ci craignaient qu’ils deviennent trop puissants s’ils associaient leurs forces – c’était du moins ce que Dray-yan en avait déduit.

— Sa seigneurie est gravement blessée, dit Dray-yan, suffisamment fort pour que les baaz, qui écoutaient probablement aux portes, l’entendent. Mais je ne cesse de prier Sa Sombre Majesté, et il y a de fortes chances qu’il se rétablisse. Je vous en prie, entrez, commandant, et fermez la porte derrière vous.

Grag marqua un temps d’hésitation puis s’exécuta.

— Assurez-vous que cette porte soit verrouillée, ajouta Dray-yan. Maintenant, venez par ici.

Dray-yan fit signe à Grag d’approcher du lit.

Grag baissa les yeux puis releva la tête.

— Il n’est pas blessé, dit-il. Il est mort.

— Tout à fait, répondit calmement Dray-yan.

— Alors pourquoi me dire qu’il est en vie ?

— Je m’adressais plus aux gardes baaz qu’à vous.

— Quelle bande d’ordures vous faites, vous, les auraks ! ricana Grag. Il faut toujours que vous déformiez la vérité…

— Le fait est que nous sommes les deux seules personnes à savoir qu’il est mort, dit Dray-yan.

Grag ouvrit de grands yeux, perplexe.

— Laissez-moi vous expliquer, commandant, dit Dray-yan. Nous – vous et moi – sommes les deux seuls êtres vivants à savoir que le seigneur Verminaard n’est plus. Même les baaz qui ont transporté le corps de sa seigneurie dans cette pièce croient qu’il est toujours en vie.

— Je ne vois toujours pas où vous voulez en venir…

— Verminaard est mort. Il n’y a plus de seigneur des dragons, plus personne ne commande l’armée draconique rouge, expliqua Dray-yan.

Grag haussa les épaules puis dit avec amertume :

— Dès que l’empereur Ariakas saura que Verminaard est mort, il enverra un autre humain pour le remplacer. Ce n’est qu’une question de temps.

— Nous savons tous les deux que ce serait une erreur, dit Dray-yan. Vous et moi savons que d’autres sont plus qualifiés.

Grag regarda Dray-yan puis cligna des yeux.

— À qui pensez-vous ?

— À nous deux, répondit Dray-yan.

— À nous ? répéta Grag en esquissant un rictus.

— Oui, à nous, répondit calmement l’aurak. Je ne m’y connais que très peu en tactique et en stratégie militaire. Je suis disposé à confier tout cela à votre sage expertise.

Grag cilla de nouveau, cette fois d’un air amusé après la tentative de flagornerie de l’aurak. Il regarda de nouveau le cadavre.

— Ainsi suis-je désormais le commandant de l’armée draconique rouge, tandis que vous… faites quoi ?

— Je suis le seigneur Verminaard, répondit l’aurak.

Grag s’apprêta à demander à Dray-yan ce que, par les Abysses, il voulait bien dire par-là, mais il fut surpris par la soudaine présence du seigneur Verminaard, debout à ses côtés. Sa seigneurie, dans toute sa magnificence, lançait sur Grag un regard noir.

— Eh bien, qu’en pensez-vous, commandant ? demanda Dray-yan en imitant à la perfection la voix rauque et caverneuse de Verminaard.

L’illusion créée par l’aurak était si parfaite, si convaincante, que Grag jeta involontairement un coup d’œil vers le corps afin de s’assurer que l’humain était bel et bien décédé. Lorsqu’il détourna son regard, Dray-yan avait repris son apparence : des écailles dorées, de petites ailes, une queue boudinée, une arrogance prétentieuse…

— Comment cela pourrait-il fonctionner ? demanda Grag, qui ne faisait toujours pas confiance à l’aurak.

— Vous et moi déterminerons notre ligne de conduite. Nous établirons des plans pour la disposition de nos armées, nous poursuivrons les batailles, etc. Bien entendu, je m’en remettrai à vous dans ces domaines, ajouta Dray-yan en douceur.

Grag poussa un grognement.

— Je donne les ordres et prends la place de sa seigneurie chaque fois qu’elle doit faire une apparition publique.

Grag réfléchit.

— Nous faisons courir le bruit que Verminaard a été blessé, mais que, grâce à la bénédiction de la Reine des Ténèbres, il se rétablit. Pendant ce temps, vous agissez à sa place et relayez ses ordres depuis son « chevet ».

— En peu de temps, dit Dray-yan, grâce à la bénédiction de la Reine des Ténèbres, sa seigneurie sera suffisamment rétablie pour reprendre ses tâches habituelles.

Grag était intrigué.

— Ça pourrait bien fonctionner…

À contrecœur, il regarda Dray-yan d’un air admiratif.

Celui-ci n’y prêta guère attention.

— Notre principal problème sera de nous débarrasser du corps, dit-il en lançant un regard méprisant vers la dépouille. Il était si imposant…

Le seigneur Verminaard avait été un humain colossal : il mesurait près de deux mètres dix, était solidement charpenté, bien en chair et musculeux.

— Les mines, suggéra Grag. Jetons le corps dans un puits et faisons-le s’effondrer sur lui.

— Les mines se trouvent à l’extérieur des murs de la forteresse. Comment allons-nous faire sortir le corps ?

— Vous autres, auraks, pouvez vous déplacer en lévitation, c’est du moins ce que j’ai entendu dire, répliqua Grag. Vous ne devriez pas rencontrer de problèmes en sortant le corps d’ici de cette façon.

— Nous pouvons traverser les couloirs de la magie, du temps et de l’espace, précisa Dray-yan d’un ton réprobateur. Je pourrai porter ce salaud, je suppose, même s’il pèse une tonne. Enfin, il faut bien se sacrifier pour la cause. Je me débarrasserai de lui cette nuit. Maintenant, dites-moi ce qui se passe dans cette forteresse. Les esclaves qui se sont échappés ont-ils été repris ?

— Non, dit Grag, ajoutant brusquement : et ils ne seront pas repris. Pyros et Frappeflamme sont morts. Ces imbéciles de dragons se sont entre-tués. Lorsque le mécanisme de défense s’est déclenché, les blocs de pierre ont obstrué la passe, ce qui a eu pour effet de bloquer nos troupes de l’autre côté.

— Vous pourriez envoyer les soldats qui se trouvent ici à la poursuite des esclaves, suggéra Dray-yan.

— La plupart de mes hommes ont été ensevelis sous les pierres, répondit Grag en grimaçant. Je m’y trouvais lorsque vous m’avez fait appeler, j’essayais de les sortir de là. Cela demanderait des jours, voire des semaines de travail, même si nous avions la main-d’œuvre suffisante, ce qui n’est pas le cas.

Grag secoua la tête.

— Nous avons besoin de l’aide des dragons ; cela nous redonnerait l’avantage. Huit dragons rouges sont assignés à ce régiment, mais j’ignore totalement où ils se trouvent… Au Qualinesti, peut-être, ou en Abanasinie…

— Je peux l’apprendre, dit Dray-yan, désignant de sa griffe les feuilles de papier éparpillées sur le bureau. Je les ferai rappeler au nom du seigneur Verminaard.

— Les dragons n’accepteront pas de recevoir des ordres de gens comme nous, remarqua Grag. Ils nous méprisent, même ceux qui sont de notre côté et qui se battent pour la même cause. Les Rouges ne rêvent que de nous faire griller. Votre illusion de Verminaard a intérêt à les duper, sinon…

Il marqua une pause, perdu dans ses pensées.

— Sinon ? s’inquiéta Dray-yan.

L’aurak était confiant, les humains et les autres draconiens se laisseraient abuser par son illusion. Mais il n’était pas du tout certain de l’effet qu’elle aurait sur les dragons.

— Nous pourrions demander de l’aide à Sa Sombre Majesté. Les dragons suivraient ses ordres, à défaut de nous obéir.

— C’est vrai, concéda Dray-yan. Malheureusement, l’opinion de notre reine à notre sujet est presque aussi mauvaise que celle de ses dragons.

— J’ai quelques idées, s’enthousiasma Grag. Des idées sur la façon dont les dragons et les draconiens pourraient travailler de concert, mieux qu’avec des humains. Je pourrai en parler à sa majesté, si vous le souhaitez. Je pense qu’une fois que je lui aurai expliqué…

— Excellente idée ! s’exclama Dray-yan, soulagé d’être débarrassé de ce fardeau.

Les bozaks étaient réputés pour leur dévotion envers la déesse. Si Takhisis devait écouter quelqu’un, c’était bien Grag.

Dray-yan revint au sujet principal de la discussion :

— Les humains se sont donc échappés. Comment cela s’est-il produit ?

— Mes hommes ont essayé de les arrêter, se défendit Grag, qui se sentait accusé. Nous n’étions pas suffisamment nombreux. Cette forteresse manque de personnel. Je n’ai cessé de réclamer des troupes en renfort, mais sa seigneurie affirmait qu’elles étaient nécessaires ailleurs. Quelques guerriers humains, dirigés par un maudit chevalier solamnique et une elfe, ont tenu mes hommes en respect tandis que d’autres humains dévalisaient nos réserves et remplissaient des chariots de tout ce qu’ils avaient pu voler. J’ai dû les laisser partir. Je n’avais pas suffisamment d’hommes pour les lancer à leur poursuite.

— Les humains ont pris la direction du sud, un itinéraire qui les mènera aux monts Kharolis. Avec l’hiver qui arrive, ils auront besoin de trouver un abri et de la nourriture. Combien d’entre eux ont réussi à s’enfuir ?

— À peu près huit cents. Ceux qui travaillaient dans les mines. Des hommes, des femmes et des enfants.

— Ah, il y a des enfants avec eux, dit Dray-yan, satisfait. Ils vont les ralentir. Nous pouvons prendre notre temps, commandant, et les poursuivre à notre rythme.

— Et à propos des mines ? L’armée a besoin d’acier. L’empereur serait fou de rage si elles venaient à fermer.

— J’ai ma petite idée là-dessus. Concernant les humains…

— Ils ont malheureusement des chefs, désormais, se plaignit Grag. Des chefs intelligents, pas comme ces vieux idiots de questeurs gâteux. Les mêmes chefs que ceux qui ont planifié la rébellion des esclaves, combattu et tué sa seigneurie.

— C’était un coup de chance, pas du talent, dit dédaigneusement Dray-yan. J’ai vu ces soi-disant chefs : un elfe au sang mêlé, un mage souffreteux et un barbare sauvage. Les autres ne méritent même pas que l’on y prête attention. Je ne crois pas qu’il faille s’en inquiéter outre mesure.

— Il faut que nous poursuivions les humains, insista Grag. Nous devons les retrouver et les ramener ici, et pas seulement pour les remettre au travail dans les mines. Quelque chose les concernant est d’une importance vitale pour Sa Sombre Majesté. Elle m’a ordonné de leur donner la chasse.

— Je sais de quoi il s’agit, dit Dray-yan d’un ton triomphant. C’est dans les notes de Verminaard. Elle craint qu’ils déterrent quelque vieil artefact minable, un marteau ou quelque chose de ce genre. J’ai oublié son nom.

Grag secoua la tête. Les artefacts ne l’intéressaient guère.

— Nous allons les prendre en chasse, Grag, je vous le promets, dit Dray-yan. Nous remettrons les hommes au travail dans les mines. Ne nous préoccupons pas des femmes et des enfants, ils ne nous causeraient que des ennuis. Nous allons simplement nous en débarrasser…

— Ne nous débarrassons pas de toutes les femmes, dit Grag avec un regard lubrique. Mes hommes ont besoin de se distraire…

Dray-yan grimaça. Il trouvait répugnante cette attirance contre nature qu’avaient pour les humaines certains draconiens.

— En attendant, il y a des événements plus importants dans le monde, des événements qui pourraient avoir un impact significatif sur la guerre et sur notre avenir.

Dray-yan versa un verre de vin à Grag, le pria de s’asseoir à la table et poussa vers lui une pile de documents.

— Jetez un œil là-dessus. Lisez particulièrement les informations concernant un lieu du nom de « Thorbardin »…
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LA QUINTE DE TOUX.
 LA TISANE CHAUDE.
LES POULETS NE SONT PAS DES AIGLES.

Avec lassitude, Raistlin Majere s’enroula dans une couverture, s’étendit sur le sol poussiéreux de la caverne obscure et tenta de trouver le sommeil. Presque immédiatement, il se mit à tousser. Il espérait qu’il s’agissait d’une quinte passagère, comme il en avait parfois, et qu’elle s’arrêterait rapidement, mais la sensation que ses poumons se recroquevillaient sur eux-mêmes ne disparaissait pas. Au contraire, sa toux empira. Il se redressa sur son séant, luttant pour reprendre son souffle, un goût de fer dans la bouche. Il chercha un mouchoir à tâtons et le pressa contre ses lèvres. Il n’y voyait goutte dans l’obscurité de la petite grotte, mais il n’avait pas besoin de voir : il savait très bien que, lorsqu’il retirerait le tissu de sa bouche, il serait taché de rouge.

Raistlin était un jeune homme d’une vingtaine d’années, mais il avait parfois l’impression d’avoir déjà vécu un siècle et que chacune de ces années avait laissé des traces. Sa santé s’était délabrée peu de temps après la terrifiante Épreuve qu’il avait dû affronter dans la tour de Haute Sorcellerie. C’était un jeune homme au physique frêle mais en bonne santé qui s’était engagé dans cette Épreuve. C’était un vieillard à la santé irrémédiablement détériorée, que même les dieux ne pouvaient guérir, qui en était ressorti ; sa chevelure brun-roux était devenue blanche, sa peau avait pris des reflets dorés ; une malédiction frappait sa vue.

Les gens du commun s’en offusquèrent. Une épreuve qui transformait un jeune homme en infirme n’était pas une épreuve du tout, disaient-ils. C’était une torture sadique. Les sages magiciens n’étaient pas du même avis. La magie était une force puissante, un don des dieux, et une telle puissance demandait une grande responsabilité. Par le passé, cette force avait été utilisée à mauvais escient. Les magiciens avaient été sur le point d’anéantir le monde. Les dieux de la Magie étaient intervenus, avaient établi des règles et des lois quant à l’utilisation de la magie, et désormais seuls les mortels capables d’endosser une telle responsabilité étaient autorisés à en faire l’exercice.

Chaque magicien désireux de progresser dans son art devait nécessairement passer l’Épreuve conçue par les mages placés à la tête de l’ordre. Afin de s’assurer que tous les magiciens qui s’y présentaient avaient une approche sérieuse de leur art, les ordres de Haute Sorcellerie avaient décrété que chaque mage devait être prêt à miser sa vie sur le résultat de l’Épreuve. Un échec signifiait la mort. Même le succès n’allait pas sans sacrifices. L’Épreuve avait été conçue de manière que le mage apprenne quelque chose sur lui-même.

Raistlin y avait énormément appris sur lui-même. Plus qu’il avait souhaité en savoir. Il avait commis dans cette tour un acte terrible, à cause duquel une partie de lui s’était recroquevillée sur elle-même, horrifiée, tandis qu’une autre savait pertinemment qu’il était prêt à le refaire. Cet acte n’était pourtant pas réel, même si, à l’époque, il lui avait paru bien tangible. L’Épreuve consistait à plonger le mage dans un monde d’illusions. Les choix qu’il opérait dans ce monde l’affectaient pour le restant de sa vie – et pouvaient même finir par lui coûter la vie.

La terrible action que Raistlin avait commise impliquait son frère jumeau, Caramon, qui en avait été le témoin horrifié. Ils n’en avaient jamais parlé, mais ils savaient ce qui s’était passé, et une ombre planait au-dessus de leurs têtes.

L’Épreuve dans la tour était conçue pour aider le mage à en apprendre davantage sur ses forces et ses faiblesses afin de s’améliorer. D’où le châtiment et les récompenses. Le châtiment avait été sévère dans le cas de Raistlin : sa santé s’était détériorée et sa vision avait été frappée d’une malédiction. Il était sorti de l’Épreuve avec des pupilles en forme de sablier. Pour apprendre l’humilité et la compassion, il avait vu le temps s’accélérer. Peu importait ce qu’il regardait, que ce soit une jolie jeune fille ou une pomme fraîchement cueillie, cela dépérissait sous ses yeux.

Mais les contreparties avaient été substantielles. Raistlin avait acquis un pouvoir redoutable, un pouvoir qui inspirait la peur, la stupéfaction et une crainte mêlée de respect à ceux qui connaissaient les ressources du jeune mage. Par-Salian, le chef du Conclave, avait offert à Raistlin le bâton de Magius, un artefact précieux et rare. Plié en deux par la toux, Raistlin tendit la main pour toucher le bâton. Sa présence était réconfortante, rassurante. Sa souffrance en valait la peine. Le bâton magique avait été enchanté par Magius, l’un des mages les plus doués qui aient jamais vécu. Cela faisait maintenant plusieurs années que Raistlin l’avait en sa possession, et il ne connaissait pas encore l’étendue de ses pouvoirs.

Il se remit à tousser. Les spasmes lui déchiraient la chair et les os. Le seul remède efficace était une infusion spéciale. La tisane devait être bue chaude pour un meilleur effet. Aucun feu n’avait été préparé dans la grotte qui lui faisait office de logis pour le moment, il n’y avait donc aucun moyen de faire chauffer de l’eau. Raistlin devrait quitter la chaleur de sa couverture et sortir dans la nuit à la recherche d’eau chaude.

D’ordinaire, Caramon se serait proposé pour aller chercher de l’eau et faire infuser la tisane. Mais il était absent. Robuste et bien portant, l’homme au grand cœur et à l’esprit généreux qu’était le frère jumeau de Raistlin était quelque part dehors, en train de s’amuser, insouciant, avec les autres invités du mariage de Rivebise et de Lunedor.

Il se faisait tard, bien après minuit. Raistlin entendait toujours les éclats de rire et la musique en provenance de la fête. Il en voulait à Caramon de l’avoir abandonné pour aller s’amuser avec quelque fille – probablement Tika Waylan –, laissant son frère malade se débrouiller seul.

À demi suffocant, Raistlin tenta de se lever et manqua de perdre connaissance. Il s’appuya sur une chaise et reprit son souffle avant de s’écrouler dessus et de poser la tête sur la table branlante que Caramon avait bricolée à partir d’une caisse.

— Raistlin ? s’écria de l’extérieur une voix joyeuse. Tu dors ? Il faut que je te pose une question !

— Tass !

Raistlin tenta de prononcer le nom du kender, mais il fut interrompu par une nouvelle quinte de toux.

— Oh, très bien, poursuivit la voix joyeuse en entendant Raistlin tousser. Tu es encore éveillé.

Tass – le diminutif de Tasslehoff Racle-Pieds – surgit dans la caverne.

On avait sans cesse répété au kender que, en bonne société, on frappait à la porte (ou, comme dans le cas présent, au treillage de branches qui masquait l’entrée de la grotte) et on attendait d’y être invité avant d’entrer. Tass s’était difficilement adapté à cette coutume, différente de celles de la société kender, où les portes n’étaient fermées qu’en cas de mauvais temps ou lorsque l’on signalait des gobelours maraudant alentour (sauf s’il s’agissait de gobelours intéressants). Lorsque Tass se souvenait qu’il fallait frapper à la porte, avec un peu de chance pour l’occupant des lieux, il le faisait simultanément à son entrée. Sinon, il entrait d’abord et ne se souvenait qu’après qu’il fallait frapper, ce qui se produisit à cette occasion.

Tass écarta le treillage et se glissa avec légèreté à l’intérieur, apportant avec lui la lumière s’échappant d’une lanterne.

— Salut Raistlin ! dit Tass.

Il s’approcha du jeune mage et tendit brusquement devant son visage une main crasseuse ainsi que la lanterne.

— Quel genre de plume est-ce ?

Les kenders faisaient partie d’une minuscule race qu’on disait lointainement apparentée à celle des nains (ce qui était l’avis de tout le monde, sauf des nains). Les kenders ne connaissaient pas la peur, ils étaient extrêmement curieux et adoraient les vêtements aux couleurs vives, les sacoches de cuir et les objets intéressants qu’ils ramassaient afin de remplir lesdites sacoches. De nature optimiste, ils avaient malheureusement tendance à laisser traîner leurs doigts un peu partout. Dire que les kenders étaient des voleurs serait inapproprié puisqu’ils n’étaient jamais animés de mauvaises intentions. Ils empruntaient, toujours dans l’idée de restituer les biens dont ils s’étaient emparés. Il était toutefois ardu de le faire entendre à une personne à l’esprit étroit, particulièrement lorsqu’elle surprenait un kender la main dans le sac.

Tasslehoff était un digne représentant de sa race. Il mesurait à peu près un mètre vingt, selon les jours et selon la hauteur de la houppe sur son crâne. Tass était très fier de sa houppe et l’embellissait souvent, comme il l’avait fait ce soir-là en la parant de quelques feuilles d’érable rouges. Il faisait face à Raistlin, le visage orné d’un large sourire. Ses yeux légèrement bridés brillaient et ses oreilles en pointe frémissaient d’excitation.

Raistlin regarda Tasslehoff d’un air aussi furieux que possible, bien qu’il soit aveuglé par la lumière soudaine et qu’il suffoque à force de tousser. Il tendit la main et saisit le poignet du kender qu’il serra de toutes ses forces.

— De l’eau chaude ! haleta Raistlin. Une tisane !

— Une tisane ? demanda Tass, qui n’avait saisi que les dernières paroles de Raistlin. Non merci, je viens de manger.

Raistlin toussa dans son mouchoir. Lorsqu’il l’éloigna de sa bouche, ses lèvres étaient tachées de sang. Il lança un nouveau regard furieux à Tass et, cette fois, le kender comprit.

— Oh ! C’est toi qui veux une tisane ! La tisane que Caramon prépare toujours pour ta toux. Caramon n’est pas là pour te la faire, et toi tu ne peux pas parce que tu es en train de tousser. Ce qui signifie…

Tass hésita. Il ne voulait pas se tromper.

Raistlin indiqua d’une main tremblante la tasse vide sur la table.

— Tu veux que j’aille chercher de l’eau ! s’exclama Tass en bondissant sur ses pieds. Je reviens dans une minute !

Le kender sortit en trombe, omettant de refermer le treillage de branches et laissant ainsi l’air froid pénétrer dans la grotte. Raistlin frissonna. Il enroula la couverture sur ses épaules et fut pris d’une nouvelle quinte de toux.

Tass réapparut quelques instants plus tard.

— J’ai oublié la tasse.

Il s’en empara et ressortit en courant.

— Ferme le…, tenta Raistlin, mais il ne parvint pas à le dire suffisamment vite.

Le kender avait déjà filé, laissant le treillage grand ouvert.

Raistlin laissa son regard se perdre dans la nuit. Le bruit des festivités se faisait désormais plus fort. Il apercevait la lueur du feu et les silhouettes de ceux qui dansaient. Les jeunes mariés, Rivebise et Lunedor, devaient certainement avoir rejoint leur lit de noces. Ils devaient être blottis dans les bras l’un de l’autre ; leur amour, les épreuves qu’ils avaient traversées, leur peine et leur tristesse ainsi que leur long et sombre périple les avaient finalement menés à ce moment de joie intense.

C’est tout ce que ce serait, pensa Raistlin : un moment. Une étincelle qui flamboierait l’espace d’un instant et serait ensuite foulée aux pieds par le destin funeste qui ne tarderait pas à s’abattre sur eux. Il était le seul à posséder l’intelligence nécessaire pour le voir. Même Tanis Demi-Elfe, qui avait plus de bon sens que la plupart de ses compagnons, s’était laissé bercer par une illusion de paix et de sécurité.

— La Reine des Ténèbres n’est pas encore vaincue, avait-il dit à Tanis quelques heures auparavant.

— Nous n’avons peut-être pas gagné la guerre, avait rétorqué Tanis, mais nous avons remporté une bataille décisive…

Raistlin avait secoué la tête face à une telle idiotie.

— Ne vois-tu aucun espoir se dessiner ? avait demandé Tanis.

— L’espoir est le déni de la réalité, avait répondu Raistlin. L’espoir, c’est la carotte que l’on agite devant un cheval de trait pour le faire avancer.

Il était plutôt fier de cette métaphore, et il esquissa un sourire en y repensant. Une quinte de toux effaça ce sourire et l’interrompit dans ses pensées. Lorsqu’il recouvra ses esprits, il regarda de nouveau vers l’entrée de la caverne, essayant de deviner le kender à la lueur des lunes. Raistlin l’avait sans doute surestimé, et il le savait. Il y avait toutes les chances pour que cette tête de pioche de kender ait été distraite par quelque chose et l’oublie totalement.

— Auquel cas je serai mort avant demain matin, marmonna Raistlin.

Le comportement de Caramon l’énerva davantage.

Il pensa de nouveau à la discussion qu’il avait eue avec Tanis.

— Serais-tu en train de dire que nous devrions laisser tomber ? lui avait demandé Tanis.

— Je dis que nous devrions retirer cette carotte et aller de l’avant les yeux grands ouverts, avait répondu Raistlin. Comment battras-tu les dragons, Tanis ? Car il y en aura d’autres ! Plus que tu ne peux l’imaginer ! Où est Huma ? Où sont les lancedragons dont on parle tant dans les légendes ?

Le demi-elfe n’avait pas répondu, impressionné par les remarques de Raistlin. Il s’était éloigné pour y réfléchir et, maintenant que la cérémonie du mariage était achevée, peut-être que chacun pourrait faire face à la sinistre réalité de leur situation. L’automne touchait à son terme. Le vent glacial s’engouffrait dans la grotte, en provenance des montagnes, et augurait les mois d’hiver qui les attendaient.

Raistlin fut pris d’une nouvelle quinte de toux. Lorsqu’il releva la tête, le kender se tenait devant lui.

— Me revoilà ! dit-il gaiement et inutilement. Désolé d’avoir été si long, mais je ne voulais pas en renverser.

Il posa précautionneusement la tasse sur la table puis chercha le sachet d’herbes. Il le trouva à proximité, s’en empara et l’ouvrit d’un coup sec.

— Je verse tout le contenu du sachet dans la tasse ?

Raistlin lui arracha les précieuses plantes des mains. Soigneusement, en secouant le sachet, il versa quelques feuilles dans l’eau chaude et les regarda attentivement tournoyer avant de disparaître au fond de la tasse. Lorsque l’eau eut pris une teinte foncée et que l’odeur âcre eut empli l’atmosphère, Raistlin saisit la tasse de ses mains tremblantes et la porta à ses lèvres.

L’infusion était un cadeau de l’archimage Par-Salian – un cadeau pour avoir la conscience tranquille, avait toujours amèrement pensé Raistlin. La décoction apaisante descendit le long du gosier de Raistlin et, presque immédiatement, les spasmes cessèrent. La sensation d’étouffement, comme si des toiles d’araignées lui obstruaient les poumons, s’apaisa. Il prit une profonde inspiration.

Tass fit la moue.

— Ce truc sent aussi mauvais qu’un pique-nique de nains des ravins. Tu es sûr que ça te fait du bien ?

Raistlin sirota son infusion, se délectant de sa chaleur.

— Maintenant que tu peux parler, poursuivit Tass, j’ai une question à propos de cette plume. Où ai-je bien pu la mettre ?…

Tass se mit à fouiller dans les poches de son veston.

Raistlin regardait froidement le kender.

— Je suis épuisé et j’aimerais retourner me coucher. Mais je suppose que je ne parviendrai pas à me débarrasser de toi, n’est-ce pas ?

— Je suis allé te chercher de l’eau chaude, lui rappela Tass qui sembla soudain soucieux. J’ai perdu ma plume.

Raistlin poussa un profond soupir en observant le kender fourrager dans ses poches ornées de galons dorés « empruntés » sur une cape de cérémonie que le kender avait trouvée quelque part. Ne trouvant pas ce qu’il cherchait, Tass fouilla dans les poches de son pantalon ample, puis s’attaqua à ses bottes. Si Raistlin n’avait pas tant manqué de forces, il aurait jeté le kender dehors sans ménagement.

— C’est à cause de ce nouveau veston, se plaignit Tass. Je ne sais jamais où je range mes affaires.

Il avait échangé les vêtements qu’il portait contre un tout nouvel ensemble, confectionné durant les semaines précédentes avec des haillons et des vieilles nippes des réfugiés de Pax-Tharkas en compagnie desquels ils voyageaient.

Les réfugiés étaient d’anciens esclaves, forcés à travailler dans les mines de fer pour le compte du seigneur des dragons Verminaard. Le seigneur avait été tué lors de l’insurrection conduite par Raistlin et ses amis. Ils avaient libéré les esclaves et fui avec eux vers les montagnes, au sud de la cité de Pax-Tharkas. Bien qu’il soit difficile de le croire, cet insupportable kender, Tasslehoff Racle-Pieds, avait été l’un des héros de la révolte. Le magicien sénile qui s’était affublé du nom pompeux de Fizban le Fabuleux et lui avaient actionné par inadvertance un mécanisme qui avait libéré des centaines de tonnes de blocs de pierre dans un col, bloquant l’armée draconique de l’autre côté et l’empêchant ainsi de pénétrer dans Pax-Tharkas et de mater la révolte.

Verminaard avait été tué des mains de Tanis et Sturm de Lumelane. L’épée magique du légendaire roi elfe Kith-Kanan et l’épée héréditaire du chevalier solamnique Sturm de Lumelane avaient transpercé l’armure du seigneur des dragons et s’étaient profondément enfoncées dans ses chairs. Au-dessus d’eux, deux dragons rouges s’étaient battus entre eux et s’étaient entre-tués, leur sang se déversant comme une terrible pluie sur les témoins horrifiés.

Tanis et les autres avaient agi rapidement afin de rétablir une situation pour le moins chaotique. Quelques esclaves avaient voulu prendre leur revanche contre les monstrueux draconiens qui avaient été leurs maîtres. Sachant que leur unique espoir de survie se trouvait dans la fuite, Tanis, Sturm et Elistan les avaient persuadés que les dieux leur offraient là une occasion unique de s’enfuir et d’emmener leurs familles en lieu sûr.

Tanis avait mis en place des groupes de travail. Les femmes et les enfants avaient rassemblé toutes les provisions qu’ils avaient pu trouver. Ils avaient chargé de nourriture, de couvertures et d’outils – et de tout ce dont ils pensaient avoir besoin durant leur voyage vers la liberté – des chariots normalement utilisés pour le transport de minerai.

Le nain Flint Forgefeu était né et avait grandi dans ces montagnes. Il prit la tête d’un groupe d’hommes des plaines, qui faisaient également partie des esclaves, et les mena en expédition vers le sud afin de trouver un abri pour les réfugiés. Ils découvrirent une vallée blottie entre les monts Kharolis. Les sommets des montagnes étaient déjà recouverts de neige, mais la vallée en contrebas était encore verte et luxuriante, les feuilles à peine touchées par les tons rouges et dorés de l’automne. Le gibier y était abondant. La vallée était traversée par des cours d’eau claire, et les avant-monts étaient creusés de grottes qui pouvaient servir d’habitations, de celliers et même d’abris en cas d’attaque.

À cette époque, les réfugiés craignaient de se faire attaquer par des dragons à tout moment, d’être rattrapés par les immondes hommes-dragons qu’ils appelaient des draconiens, et ils auraient très bien pu se faire rattraper, car l’armée draconique était tout à fait capable de franchir le col qui menait à la vallée. Étonnamment, ce fut le frère jumeau de Raistlin, Caramon, qui eut l’idée d’obstruer la passe en causant une avalanche.

C’est la magie de Raistlin – un sortilège dévastateur appris dans un grimoire bleu nuit dont il avait fait l’acquisition dans la cité engloutie de Xak-Tsaroth – qui, d’un coup de tonnerre, avait ébranlé les monticules de neige et fait basculer les lourds rochers dans la passe. La neige avait continué à recouvrir le tout durant plusieurs jours d’affilée, rendant la passe infranchissable. Aucune créature – pas même les hommes-lézards ailés aux pieds griffus – ne pouvait désormais pénétrer dans la vallée.

Les jours s’étaient écoulés dans une paisible tranquillité, et les réfugiés s’étaient détendus. Les feuilles rouges et dorées s’étaient mises à tomber et à brunir. Le souvenir des dragons et celui de leur terrible captivité s’effaçaient. En sécurité dans leur refuge douillet, les réfugiés parlaient d’y passer l’hiver et prévoyaient de reprendre leur périple vers le sud au printemps suivant. Ils envisageaient de construire des logements durables. Ils projetaient de démonter les chariots et d’en utiliser le bois pour bâtir des huttes rudimentaires et de construire des habitations de pierre et de terre afin de rester au chaud lorsque les pluies glaciales et la neige hivernale s’abattraient sur la vallée.

Raistlin tordit les lèvres en un rictus méprisant.

— Je vais me coucher, dit-il.

— Je l’ai trouvée ! s’écria Tasslehoff, se souvenant au dernier moment qu’il avait rangé la plume en lieu sûr – dans sa houppe brune.

Tasslehoff retira la plume de sa tignasse et la tendit au jeune mage. Il la tenait soigneusement, au creux de sa main, comme s’il s’agissait d’un précieux joyau, et la contemplait avec admiration.

Raistlin regarda la plume avec dédain.

— C’est une plume de poulet, déclara-t-il.

Il se releva, rassembla les pans de sa longue robe rouge autour de son corps amaigri et retourna à son grabat de paille disposé sur le sol de terre.

— Ah, c’est bien ce qui me semblait, dit doucement Tasslehoff.

— Ferme la porte en sortant, lui ordonna Raistlin.

Il s’allongea sur la paillasse, s’enroula dans sa couverture et ferma les yeux. Il sombrait déjà dans le sommeil lorsqu’une main lui secoua l’épaule pour l’en sortir.

— Quoi ? demanda sèchement Raistlin.

— C’est très important, dit solennellement Tass en se penchant sur Raistlin et en projetant son haleine aillée au visage du mage. Est-ce que les poulets savent voler ?

Raistlin ferma les yeux. Sans doute était-il en train de faire un cauchemar.

— Je sais qu’ils ont des ailes, poursuivit Tass, et je sais que les coqs peuvent sauter sur le toit du poulailler pour chanter lorsque le soleil se lève, mais ce que je me demande, c’est si les poulets peuvent voler en altitude, comme les aigles. Parce que, tu vois, cette plume descendait du ciel, j’ai regardé en l’air, mais je n’ai vu passer aucun poulet. Et puis, je me suis rendu compte que je n’avais jamais vu de poulet voler…

— Sors ! gronda Raistlin en tendant le bras vers le bâton de Magius qui était posé près de sa couche. Ou je vais m’aider de ça pour…

— … me transformer en crapaud et me donner en pâture à un serpent. Oui, je sais, soupira Tass en se relevant. Mais à propos des poulets…

Raistlin savait que le kender ne le laisserait jamais tranquille, même sous la menace d’être transformé en crapaud, menace que Raistlin n’avait plus la force de mettre à exécution, de toute façon.

— Les poulets ne sont pas des aigles, ils ne volent pas, dit Raistlin.

— Merci ! répondit joyeusement Tasslehoff. J’en étais sûr ! Les poulets ne sont pas des aigles !

Il se faufila sous le treillage, le laissant grand ouvert, et oublia sa lanterne, qui éblouit Raistlin. Le mage était sur le point de s’endormir lorsque la voix aiguë de Tass le réveilla de nouveau en sursaut.

— Caramon ! Te voilà ! s’exclamait-il. Tu sais quoi ? Les poulets ne sont pas des aigles ! Ils ne savent pas voler ! C’est Raistlin qui l’a dit. Il y a de l’espoir, Caramon ! Ton frère a tort. Pas à propos des poulets, mais au sujet de l’espoir. Cette plume est un signe ! Fizban a lancé un sort qui s’appelle Chute de plume pour nous sauver lorsque nous avons glissé de la chaîne. Nous étions censés tomber comme des plumes mais, au lieu de cela, ce sont de vraies plumes qui sont tombées – des plumes de poulets. J’ai pu m’en sortir grâce à ces plumes, mais pas Fizban.

La voix de Tass se réduisit à des reniflements tandis qu’il pensait à son ami tristement décédé.

— Étais-tu en train d’importuner Raist ? demanda Caramon.

— Pas du tout, je l’aidais ! répondit-il fièrement. Raistlin s’étouffait dangereusement. Comme d’habitude, tu sais ? Il crachait du sang à force de tousser ! Je lui ai sauvé la vie. J’ai couru lui chercher l’eau dont il se sert pour concocter cette chose qu’il boit et qui sent horriblement mauvais. Il va mieux maintenant, inutile de t’inquiéter. Eh, Caramon, tu ne veux pas que je te raconte, à propos des poulets ?

Caramon ne semblait pas le désirer. Raistlin entendit les grosses bottes de son frère marteler précipitamment le sol et approcher de la caverne.

— Raist ! cria Caramon d’un ton inquiet. Tout va bien ?

— Ce n’est pas grâce à toi, marmonna Raistlin.

Il s’enfonça plus profondément sous sa couverture et garda les yeux fermés. Il voyait suffisamment bien Caramon sans avoir à le regarder : grand, musclé, large d’épaules, souriant, affable, beau garçon, son frère était l’ami de tout le monde, la coqueluche de toutes les filles.

— On m’a abandonné aux bons soins d’un kender ! lui dit Raistlin. Pendant que tu étais dehors en train de faire du charme à cette plantureuse Tika.

— Ne parle pas d’elle comme ça, Raist, dit Caramon d’une voix tranchante contrastant avec ses intonations habituellement joyeuses. Tika est une gentille fille. Nous étions en train de danser, voilà tout.

Raistlin poussa un grognement.

Caramon resta sur place, dansant d’un pied sur l’autre, puis il s’excusa d’un ton plein de remords :

— Je suis désolé de ne pas avoir été présent pour te préparer ton infusion. Je ne m’étais pas rendu compte qu’il était si tard. Puis-je… puis-je t’être utile à quoi que ce soit ? Puis-je faire quelque chose pour toi ?

— Tu peux arrêter de parler, fermer ce qui sert de porte et éteindre cette fichue lanterne !

— Oui, Raist, bien sûr.

Caramon saisit le treillage de branches et le remit en place. Il souffla sur la bougie à l’intérieur de la lanterne et se dévêtit dans l’obscurité.

Il tenta de ne pas faire de bruit, mais le gaillard – qui, avec ses muscles et sa bonne santé, contrastait avec son frêle jumeau – trébucha contre la table, renversa une chaise et, à en juger par le juron qu’il poussa, se cogna la tête contre la paroi de la grotte tandis qu’il avançait à tâtons dans l’obscurité, à la recherche de sa couche.

Raistlin grinça des dents et attendit en silence que Caramon soit installé. Ce dernier ne tarda pas à ronfler, tandis que Raistlin, qui était pourtant dans un état d’épuisement avancé, restait éveillé, incapable de s’endormir.

Il scruta les ténèbres, car, contrairement à son frère et aux autres compagnons, elles ne l’aveuglaient pas. Ses yeux étaient ouverts sur ce qui y vivait.

— Des plumes de poulets ! murmura-t-il d’un ton acerbe avant de se remettre à tousser.
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